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LE BAUME RHUMAb
CIUREýS ET ATTIeSTATIOXS

Nous publions eidesnspour i n foria tio (l es mnalades, quenlqunes-unes

des nombreuses attesialions qfui nous ont, ête adresses relitiVeiment, au rl

p uldr i t du laui. linl i dans Id gunéri son (lu 11h une, d e la Toux d.r

l J(ede la flron h il e, do la Coqu (eluce , et (Ioe toutes los .1ffed ions de la
(orQ, el ,e P oi.iîmous.

Au lecteur d'en tirer les conclusionls sur l'indliscuitale eIlicacitîe et les pro.

priét 's miervenil leuses (lu Bau ne filohn al,

Monsieuir L. Il. Baridori, dépositaire général du Bauwe Rhumnai, t703 rue

Ste-Catherine,' Montréal.
Monsieur. - J 'ai lait usage die votre Baume Rhuaia et l'ai trouvé bien

ellica ce. J'ai reniarqi 1 ue'<n ce sirop a l'effeot dle calmer promptemnt ce peti!

chatouillement que l'un 1 prouve dans la gorge quand un a le Rhume, et qui

provoque une toux si fatigante. Avec coniiLeration, votre
Juge M. C. DEsNoyEits.

Chter Monsieur. - Sur le conseil de piersonnes amies, qui s'en sont fort bien

trouvées, jai, après5 avoir acheté le nombhreux sirops plus iniefficaces les uns

que les autres, essayé le Baulne Bitumai, et je mie fais un devoir et un plaisir

de vous déclaier que c'est Peaucoup gràce à ce médicament si agréable et si

énergique que je me suis débarrassé (le la grippe.qui. pendant six semaines

m' a c loué6 sur mon lit.
Les bronches et les poumons étaient en fort mauvais état :le Baume Bhituar

a tout remis eii ordre 4-t nu spul flacon a sufi pour accomplir ce prodige. se'

propriétés curatives sont vraiment mnerveilleuses.

Agréez, je vous purie, l'assurance de mes sentimenits dévoués.
La. J. FRmANÇOIS, Journaliste.

Monsieur. - Je me suis ser-vie du Baume Bihumai pour une de mes jaunes.

filles qui souffrait d'un rhume violent et prolongé.
Je me fais un devoir de certifier qu'elle en a ressenti un soulagement in1ifflé

diat et an peu dle temps la guérison a été.comnplète.
d, MDE TESTAB) Pb. MONTIGNY'

Monsieur. - Je recommande votre Baume Rhtumai comme étant unede-

meilleures préparations contre le Rhume. (C'est pourquoi, je me fais un devoir

de lc recommander' au public.
Je suis, Monîsieur, votre humble serviteur,

F. D . MONGEON, Chirurgien-Defltiste, 116 rue St-Denis-

Monsieur. - Le Baume Ritumai, à ina connaissance, et d'après l'expérience.

que j'en ai eue dans un rhume obstine est un (les meilleurs remèdes qui exWS

terît contre les affections de la gorge et des poumons. Je ne saurais donc assez,

le recommander. Votre très humble,
MME LOUIS BÉDARD, 109 rue St.Hluber"t.

Monsieur. - J'ai fait usage'lu Baume Bitumai qui m'a guéri une toux qui'

me tourmentait depuis longtemps, et c'est le seul remède qui empêche moo

vieux beau-père de tousser. Je le recommande donc sans hésitation.
(Signe) JOSEPH VITU dit B3ÉLAIR-

Cher Monsieur. - Comme j'ai eu occasion de me servir du Baume R1Iunori

pour mon enfant qui souffirait d'un rhume opiniAtre, je dois, vous dire qII ït8

soulagement produit par l'usage de ce remède a été des plus satisfaisan

que je me, fgis un devoir de le recommander au public.
Croyez-moi, Monisieur, votre obéissant

EUGÈNIL POaTUGAIS, 1361., rue O.îtario, Montréal.
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CAFE -ET, EPICES
Importfiat iou rs <CAUhS et EPI(GES direc muent du pays de productionh et mU

nWune s~caie

Lkw~ MOSSIEURS du CLERGÉ et le8 G0MM NUNAUTÉ8 RELIGIBUtiBS

c1't<e on i grflnds avantages en sladrossalit directemient à la maison.

IffA1ZIIOTT¶ LEBILANC & C

573 P.9 ST-PAUL MONTREAL

NOUVELLE MIAISON »'O4N EM ENTS I'GILISE

ALBERT O-AUTHIER
(CI-DEVAN~T DE LA MAISON B. LANOTOT)

IMpCORTATEUR DE

BIANUFAC111JREE DE

Statues, Chemins~ de Croix, Peiuti't<Le, Déeoratiolim,

Balli ires, JsINgUeî4 ete-

1677 RUE NOTRE-DAME -MONTREAL

VICTOR TfEIULT
FNTREFREINEUR, DE POMPES FU]NEBRES

TOUJOURS EN MAINS:

Un grand Assortimnent de Corbillards
A vendre &.des conditions très faciles,

161 et 18 Rue St-Urbaifl, Montréal

'J.'1(êphlC 13 SpéelaIitki embaumer*.

NOUVELLEPUBLICATION 
1

'tLA QESTION OUVRIERE
zzpa* d'e nlw7Oiue de Lén = sur la m6me questilon

PAE& UN picRU CAPUCIN D'OTTAWA

L'OUVRAGE SEU' 250 Pagea" 25 conte

contenamFat 15e3yIQ en e.npp 1 "'ae't $30 peau 30 "4



AUX MESSIEURS DU CLERCS
VINa DE MESSE

Nous apportons une attention toute particulière à lilmp ortation directe, de
Sicile et d'Espagne, de nos vins de messe. Les certificats authentiques q ue nous'
tenons et qui sont approuvés par Sa Gràce Mionseigneur l'archevêque de
Montréal, sont une garantie incontestable de leur pureté. Nous tenons aussi
'but le d'olive pour lampe de sanctuaire ainsi que cierges approuvés.

11131>0 HEBEJIT dz CIE
Importateurs de vins et liqueurs en gros. 304, rue St-Paul, MONTRËÀL.

PH1AIRMACIEN
2128't Ruae Notre - Damne 2 1.23

MONTRE.A.L.
De 1 beurt à 2 heures P. M.

5 di t 6 fi
84 .30 à 9.30

VIGNOBLES3 CÂ&NADIENS
comte d'Esuoex Ont.

ERNEST GIRARDOT & CIE., ProurietaireB.
Vin de Messe approuvé par Son Eminence le Cardinal Taschereau par

Mgr Fabre et.- les autres évêques du Canada, employé dans presque tous 1es
Evéchés de la puissance et aussi dans presque tous les collèges de la Pro-
vince de Québec. Vin de Table de première qualité.

aatisfaction ararantie. Nous expédions directement de nos caves. polir
vrix et autres informations s'adresser à

EILNENT GIRARDOT & CIEF.
SANDWICH, ONT.

NOTIt -Nos vins be conservent parfaitement en barriques.

Cloches Four Eglises
* MEARS & STAINBANKy

Ellabie en 1570
YONBIRII de CLOHES de WllITEClHAFEb

(Londres Angi
8IENEELY & OIE

EVÂuLIMJU4 1826. WICST Titoy N.
KUGH R USSEL9

Agent.
TEMPLE BUILDINtÀ

186 RUE SI-JACQUES MONTREAL,
- Prix donnés sur demande pour Gol"

-,ô2~ r èeisoit à Moniréal, soit à a gir6jýls chemin (je fièr au au quiiu de hates"o
4 xvalieUr le phue prieP.



LA R TILE Wu TATLEY, agent générai.

Sureau Principal, H. ]BURTUBISE, et A- St-CYR,
agents du département françat%.

COIN de la PLACE D'ARMXES et de la Rue NOTR.E-DAMER

1110 PLOMBIER, FERBLANTIER,
15 iim Rh~V.f!ATI Poseur d'Appareils à Eau Oban-

WW ~ de, Couvertures, Etc.

Ne 42, rue 8te.Harguerite, Montréal,

Wm. MeNALLY &CIE

Tuyaux d'Egouts Ecoseais, de toutes DimensBions
PlAtre de Paris, Briques à feu, Terre à feu, Tuyaux de cheminée.

50 nue MeGILL Montréal

PERRAULT E T MIESNÂUII
ARCHITECTES

1.7 Cote de la Place d'Armes
Botte 1414 Bureau de Poste

M. PERRAULT A. MESNARD

Asile â«r-BENOI«r-JOSEF*H
POUR LES

ALIENES ET LES EPILEPTIQUES9 ETO. ETO
SOUS LA DIRECTION DES

VBRE D>E LA û*AiiI&t,>

LONGUE-POINTE, près Montréal1.

Johnl Taylor & Cie
LAUGIIBOROIJGH, (Angleterre,.

La PLUS!ZND r ONDEM1E d LOCHt
EN ANàLETEltRE

Representes par 3. T. SCÂAhX
C HAMBRE No 502

Boar'd of Trade Building
Bue st-sacr'ement, xontréal

______________ Catalogues et informa tions~ donnjés sur
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PELISSIER & McCRUDDEN

1989 EE St3URIE3AIN, MNW\

fflàUffe de l'Orpheliriflt St-IFrançl,ý-Xs s'lr,

TOUTES SORTES D'OUVRAGES EU FER, CUIVRE, EtO.
Grues a Vapeur, Enginis de toutes sortes, Supports, Ponues, Sto.

Poseurs et Consîtructeurs d'Appareils de Buanderie,

MOU'LINS A çAFeEs, Etc., Eto.

ÀSCEN:SUIIS ETDIMIqIUES ET SLIýIZIQUUS DE TOUTES DIKUDIOXL
D'après un nouveau système de sôreté,

SPÉCIÂLIT9 :ouvrages pour couvent", Collèges et Bqlises.

N. B.-Lesordres sont exécutés avec soin et promptitude et à des pris modêè65

COX & AMOS
ARCHITEC1ESLIET 1iNGENIEURS CLVILS

,j P CKT~~auwUH

AARTHR col, A. R. I. B. A L IL AROSI C. 9.

0 17 COTE DE LA PLACE D'ARMES

TELEPHONE. BIELL 2758. 
MONTR "

~- LA

ADAMS LAUNDRY MACHINERY Co.
:[DE! TROY-'Z, ITq. -r.

FOURNIT TOUS LES APPAREILS DE BLANCHISSERIE

E~t établit toutes Buanderies pour Hlotels, Maisons,

particulières et Etablissemnents publics.

MILLER FRERES & TOMS
Seuls Agets, po ur le Canada

125 RUE K-ING' MONTREAL

]Bureaux Pi Toronto'9

74 RUE YOR. H. D. SIMMONS, Agt

Fabricants de la célèbre fourniise à eau, chaude Il DtvinneU2'

chè~vres el Grues à -vapeur, £flqj»is a vapeur, ete., etc., elp.



PfflEUES OI&M UtJAIZ&NTB.HEgJICE*

LUNDI 12 JUIN - Longueu il.
MERCREDI 14 fi - t(uv V e la Providence à Joiette.
VENDREDI 16 - Ste-Trinité dle ContrecSeur.

FETIES DIE LA SFiMAINE

DIMANCHE 1l JIJJJN - 3 P>. S. B3arnabé, Ap., dl.m
LUNI~D 12 - 5. Jean (le S. Fac,, C., douh.
MARDI 13 - S. Antoine de JPadoue, C., d,
MERCREDI 14 - S. Basile, E. D,, douh.
JEUDI 15 - N-D. de Gràce, d. m.
VENÙ)REDI 16 - S. Frs Régis, C., doub.
SAMEDI 17 - De l'Imm. Conc., sem.

OFFIÉ<JEf IEXI AOREDINIAIBIgES

Visite Pastorale. - D)imanche 1l, à l'Epiplîanie.
Lundi 12. - Si-Iloclî.
Vendredi 16. - St-Isidore.
Samedi 17. - St-Rémi.
Dimanche 1l. - Solennité des Titulaires de St-Norbert et de Ste.Margueri-

te à l'Acadie.
Dimanche 18. - Solennité des Titulaires de St-Antoine à Montréal, à Lon-

gueuil et à Lavaltrie, de St-Basile, et de Ste-Julienne.

La Semaine Religieus@e de Montréal

Rédacteurs .fM. le chanoine P. N. Bruchés-
1M. le chanoine A. Archpimbeault.

A dministrateur:; M. le chanoine W. C. Martin, Archevêché de Montréal.
Sur demande, la SEmAINE ]RELIGIEUSE recommandera aux prières les parents

défunts de ses abonnés.
Les abonnés en retard sont priés de faire remise au plus tôt. Toute person-

ne qui fera parvenir le prix de cinq abonnements d'un an aura droit à la
SEMAINE RXLIGIEUSE pendant toute l'année 1892. Ceux des abonnés qui dési-
rent une série complète des neuf années de la SEMAINE RELIGIEUSE, peuvenIt
,s'adresser à cet effet à l'administrateur, à l'archevêché. Prix $9.00.

Ceux de nos abonnés qui n'ont pa.s encore payé leur
aboinemeiit pour l'année courante et les années passées,
sont respectueusement priés, de le faire au plus tôt,
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SEMAINE RELIGIEUSE
DE MONTREAL

lImn ANNÉs. SAMEDI, 10 JUIN 1893. VoL. XXI, No 23

NOMMAIRE

I Troisième dimanche après la Pentecôte. - JI Avis. - III Le journalisme
catholique, deuxième article. - IV Les cinq martyrs de la Compagnie de
Jésus dans l'Inde (Suite et fin). - V Une fleur de Mai : aux enfants de la
première communion. - VI Le cinquantième anniversaire de la fondation de
la Communauté des Sours de la Providence.- VII Liturgie. -'VIII Chronique.
- IX Aux prières.

TROISIEME DIMANCHE APRES LA PENTECOTE

< Les publicains et les pécheurs s'approchèrent de Jésus pour entendre
sa parole. i (S. Lue, XV).

I. I'Evangile nous montre la bonté miséricordieuse de Jésus-
Christ envers les pécheurs qui se pressent autour de lui. Il les
prévient, les appelle, les accueille. Il parcourt les villes et les
bourgades, versant sa grace et sa charité dans le sein de tous
ceux quil'implorent. Il relève les cours abattus, essuie les larmes,
exauce les prières. Or, 2a sainte activité que Notre-Seigneur a
déployée durant sa vie mortelle ne s'est pas ralentie ; son bras
n'est pas raccourci. Tel il était visible sur la terre, tel il est enco
re; accessible à tous, prêt à nous soutenir, ànous éclairer, à nous
sauver, « Jésus-Christ était hier, il est aujourd'hui, il est dans les
siècles des siècles. a

Ne soyons pas moins empressés autour delui que ceux qui le
contemplaient visiblement sur la terre. Venez donc, ô Jésus, dans
l'humble demeure de mon cœur ; sanctifiez-le par votre visite;
apportez-moi la paix et le salut.

Il. Admirons avec le prophète combien le Seigneur est bon
envers tous! Mais ses plus précieuses faveurs sont réservées à
ceux qui, regrettant leurs péchés, s'approchent de Lui comme
des pauvres qui ne possèdent rien, comme des malades qui man-
quent de tout, comme des pécheurs qui découvrent humblement
leurs plaies, comme des aveugles et des ignorants qui désirent
savoir ce qu'il faut faire pour arriver au royaume des cieux. Car
c'est une marque. de prédestination que d'écouter volontiers la
parole de Dieu pour la mettre en pratique ; et c'est une marque
de réprobation que de ne pas recevoir cette parole ou'de l'écou-
(er sans la pratiquEr.
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N'imitons pas les pécheurs orgueilleux qui ne croient pas avoir
besoin de remèdes ; mais approchons-nous avec la componction
des pécheurs humbles. de, Celui qui a les paroles de la vie éter-
nelle.

.A~VIS

Monseigneur l'archevêque de Montréal ordonne à tous.
les Messieurs curés du diocèse, de chanter, au premier jour
libre, la messe votive pro quacumque zecessitate, et de faire-
précéder cette messe de la procession ad petendam sere-
niztatem.

Par ordre de Monseigneur,
ALFRED ARcHAMBEAULT, chan., Chancelier.

LE JOURNALISME OATHOLIQUE
Deuxième article

Il appartient au Pape et aux évêques de gouverner et de diri-
ger la société religieuse. Eux seuls sont les gardiens de la foi, des
mours et de la discipline, les défenseurs autorisés des droits de-
Dieu, de Jésus-Christ et de son Eglise. Il n'est cependant pas in-
terdit aux fidèles de descendre dans 'arène, d'y combattre sous
les ordres de leurs chefs spirituels. Au contraire, tout chrétien
est soldat; comme tel, il est tenu de confesser sa foi, au besoin
de lutter énergiquement pour la conserver et la protéger. Tout
catholique est enfant de la sainte Eglisa Romaine, il doit
donc se montrer un fils dévoué à ses intérêts, repousser, avec.
courage, et dans la mesure de ses forces, les attaques de ceux qui
la poursuivent de leurs insultes, de leurs calomnies et de leurs.
sarcasmes afin de ruiner son prestige, de briser son sceptre, de
détruire son Suvre.

Les laïcs ont à leur disposition des moyens multiples de rem-
plir cette noble tache. L'intégrité de leur vie privée et publique,
l'accomplissement, sans respect humain, de leurs devoirs, la fon-
dation des ouvres de piété et de charité, l'enseignement chré-
tien dans les écoles, les académies et les universités, la formation
de cercles ou de corporations ouvrières- dont les membres s'en-
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gagent avant tout à demeurer fermes dans la foi - la défense,
devant les tribunaux civils ou devant les chambres, des droits du
clergé, des intérêts de nos communautés religieuses, des divines
prérogatives de l'Eglise au milieu des sociétés, sont autant de
manières différentes de prouver leur dévoùment à la cause catho-
lique.

Mais de tous les moyens, la presse est, sans contredit, l'un des
plus puissants et des plus efficaces. Par elle, en effet, les masses
sont atteintes, et l'opinon publique se forme peu à peu ; pàr elle
se calment ou se soulèvent les passions populaires, par. elle le
scandale'est étouffé ou se répand au loin, les esprits sont éclairés
ou aveuglés, les convictions s'affarmissent ou chancellent, les tra-
ditions«se conservent ou disparaissent. Son influence pour le bien
comme pour le mal, est donc immense. Aussi, tous ceux qui veu-
lent assurer le triomphe d'une idée, d'un parti, d'une entreprise
quelconque, ont-ils recours à la presse. Le commerçant, l'agri-
culteur, l'industriel, l'artiste, le savant, l'homme de loi et l'homme
d'Etat sentent la nécessité de s'en servir pour la diffusion de
leurs théories, la protection de leurs droits, la défense de leurs
intérêts.

Personne plus que l'impie n'a mieux compris le rôle prépon-
dérant de la presse, et en particulier, celui du journalisme ;
personne plus que lui n'a cherché à l'exploiter en faveur de son
ouvre de destruction et de dénigrement. Des sommes considéra-
bles sont versées, chaque année, pour soutenir le journal anti-
religieux et le répandre dans toutes les classes sociales, dans
tous les foyers ; on met à son service des hommes d'une activité
infatigable, et d'un dévoûment que rien ne rebute, des écrivains
distingués, des érudits de renom, parfois même de fanatiques
sectaires, capables de toutes les vilenies et de toutes les lâchetés.
Les uns font ce triste métier par malice et par haine, d'autres
sont aveuglés par le préjugé, l'orgueil, l'amour-propre froissé ;
bon nombre n'agissent en cela que pour des motifs'pécuniai-
res et pour faire fortune. Quoiqu'il en soit de leurs intentions, le
succès ne couronn.. que trop leurs efforts et notre fin de siècle
est le triste témoin des ruines accumulées par la presse ouverte-
ment ou hypocritement impie.

Quélle doit étre la position des écrivains catholiques en pré-
sence de ce travail incessant de la mauvaise presse ? Vont-ils se
taire ? Sous des prétextes de pusillanitaité o.u de fausse pruden-
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ce, resteront-ils dans une inaction dangereuse, peut-être fatale ?
Agir ainsi, serait une lâcheté, une trahison. Un devoir sacré
s'impose, celui de ne pas déployer moins de zèlo pour la diffu-
sion de la vérité que les méthants n'en mettent pour répandre
l'erreur et le mensonge. Qu'on relise, à ce sujet,les avis, les exhor-
tations pressantes, presque les ordres de GrégoireXVI,de Pie IX
et de Léon X[II et-l'on se convaincra de la nécessité, en ces jours
de lutte, d'une presse vraiment catholique en opposition directe à
la presse libérale, impie, ou sectaire.

Mais ici, IAous croyons utile d'expliquer notre pensée et de dé-
clarer, une fois pour toutes, ce que nous entendons par journal
catholique. Ce sera le moyen d'éviter des malentendus, de ren-
dre justice à qui de droit, de préciter davantage le but d'une
campagne que nous avons entreprise de nous-mêmes, pat-ceque
nous étions convaincus de son urgence, et non d'après les con-
seils, encore moins sous la pression de personnes étrangères à
nos idées, à nos mours, à la situation véritable des esprits en no-
tre pays.

On peut distinguer deux classes de journaux catholiques. La
première comprend tous ceux qui, quoique parfaitement ortho-
doxes dans leurs principes, et respectueux envers l'autoi'ité de
l'Eglise, poursuivent, avant tout, un but commercial, industriel
ou politique. Loin de nous la pensée de blâmer ce journalisme.
Avec notre organisation sociale,. il est nécessaire et peut rendre
d'immenses services à la société civile, dont il sert d'abord les in-
térêts, à la société religieuse elle-même, s'il comprend et remplit
envers elle les graves devoirs que lui impose sa qualité de catho-
lique. Ces devoirs, nous ne ferons que les résumer, le cadre de
notre travail ne nous permet -pas de les étudier en détail.

Le journal qui se dit et veut être catholique, quelle que soit
d'ailleurs la raison de son existenceou sa conleur.politique,ne doit
jamais, ni directement, ni indirectement, dans ses articles édito-
riaux, ses correspondances, les faits qu'il relate, les nou-
velles qu'il publie, attaquer l'Eglise, sa divine origine, la légi-
timité de ses pouvoirs, la suprématie de son autorité, l'infailli-
bilité de ses enseignements, la prudence et la sagesse de sa direc-
Uion. Le journal calholique sait respecter, en toutes circonstances,
le sacerdoce, sa mission, ses représentants, ses Suvres,. et se gar-
de bien de dire quoique ce soit qui serait de nature à la discrédi-
ter, à diminuer son influence sociale, à l'entraver dans l'exercice
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de ses droits et de ses devoirs. Le journal catholique évite avec
soin la publication de feuilletons dangereux, de romans immo-
raux, de scènes scandaleuses, de récits lubriques, de nouvelles
grivoises et obscènes.

Le journal catholique, loin de charcher à satisfaire quand
même l'opinion publique, et de se soumettre à ses exigences
coupables ou aveugles, doit, au contraire, s'efforcer de la former,
de l'éclairer, de lui inspirer l'amour du vrai, du heau et du bien.

En politique le journal catholiqqe, tout en se montranidévoué,
loyalement dévoué à son parti, ne sacrifie jamais le bien pu-
blic au bien privé. Il a pour règle de conduite, le respect de l'au-
torité et celu' de lamagistrature. S'il prend part aux grandes ques-
tions sociales qui passionnent au plus haut degré les hommes de
notre siècle, c'est pour les résoudre à la double lumière de la
raison et de la foi, et de manière à protéger les droits de tous. En
s'intéressant aux classes ouvrières, son but est non de les flatter,
de soulever leurs mauvaises passions, de leur donner des espé-
rances irréalisables, mais bien, au contraire, de les maintenir
dans l'accomplissement de leurs obligations et dans la soumis-
sion aux destinées que leur a faites la divine Providence.

Enfin, le journal catholique préfère disparaître plutôt qu dé
dévier de la route que lui trace la religion, et de blesser, p..ur
vivre, les règles les plus élementaires de la morale chrétienne.

Est-ce tout ? Non, il est des moments où le journal catholique
ne peut pas se contenter d'une soumission négative à l'Eglise.
Quand arrive l'heure de l'attaque,de la calomnie, de la persécution,
il doit aflirmer publiquement sa foi et son allégeance à l'autorité
religieuse. Il a à cœur de protester énergiquement, ne serait-ce
qu'en quelques lignes, contre les tentatives sacrilèges de ceux qui
osent violer les droits de l'Eglise, ou cherchent à trainer dans la
boie ses dogmes, sa morale, sa discipline, ou ses ministres.

Voilà comment nous comprenons la presse catholique, à sonb
premier degré, presse digne de respect et d'encouragement, presse
nécessaire à toute société bien organisée, presse vraiment utile
à la cause de la religion.

Grâce à Dieu, tel est, nous l'avons déjà dit, le caractère.de notre
journalisme pris dans son ensemble. Aussi nous représenter
comme« accusant en bloc les grands journaux du pays de tiédeur,
d'hypocrisie ou d'impiété serait donc faux, malhonnête et dé-
loyal.
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Mais le journal catholique, ainsi défini et ainsi compris, suffit-
il à notre époque ? Les laïcs, n'ont-ils pas le droit de faire quel-
que chose de plus en faveur des intérêts religieux, de se dévouer
plus complètement encore à la défense de l'Eglise, d'en être les
champions plus avancés ? Certes oui, et seuls le préjugé, l'intérêt
ou la passion verront en cela un blâme infligé aux autres journa-
listes catholiques.

La chose est-elle opportune ? dans quelles conditions doit-elle
se réaliser ? comment s'acquitter de cette tâche difficile et déli-
cate ? quelles sont les obligations de ceux qui s'engàgent ainsi
dans la lutte ? Voilà autant de questions intéressantes que nous
étudierons dans un dernier article.

LES CINQ MARTYRS DE LA COMPAGNIE DE

JESUS DANS L'INDE

(Suite et fin).

« Quel est le grand Père ? » demandent les jeunes gens qui con-
duisaient la bande. Ils voulaient dire le Supérieur; et, compre-
nant que Rodolphe était celui qu'ils cherchaient, un de ces hom-
mes brandit son cimeterre, et, d'un coup, il lui tranche les jarrets.
Le martyr, sans se plaindre, tombe sur ses genoux, et, défaisant le
col de sa soutane, il l'ouvre du côté gauche, penche sa tête à
droite, et présente ainsi son cou découvert au meurtrier. - Bien
souvent, autrefois, on avait vu Rodolphe dans l'ardeur de sa priè-
.re, préluder à cette scène sublime, et découvrant sa gorge, on
l'avait entendu s'écrier : « Mon cœur est prêt, ô mon Dieu ; taon
con est prêt, ô le Dieu de mon cœur ! »

« Le païen-lui fait deux profondes entailles, l'une près. de l'autre:
aucune ne détache la tête. Un autre lui porte alors à l'épaule
un coup terrible, qui sépare presque le bras du buste; enfin, une
tlèche l'atteint en pleine poitrine et l'achève. - Avant d'expirer,
Rodolphe dit: « Pardonnez-leur, Seigneur; » et il ajoute: « Saint
François Xavier, priez Dieu pour moi. Seigneur Jésus, recevez
mon esprit.» Il répète trois fois cette dernière invocation, puis
s'affaisse. Il avait trente-trois ans, avait vécu seize ans dans la
Compagnie de Jésus.

1
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« On abat ensuite le frère François Aranha d'un coup de sabre
à la gorge et d'un coup de lance dans le côté. Il tombe, et on
le croit mort.

« Le P. Pierre Berna s'avance. On lui assène sur la tête un
coup si bien porté, que le cerveau et la partie postérieure du crâ-
ne pendaient, à peine retenus par la peau. On lui enfonce er.sui-
te un oil dans la tête avec un épieu ferré ; enfui, un coup égaré
lui tranche la moitié de l'oreille droite. Pierre tombe près du frère
Aranha, sur le bord d'une petite rizière et à côté d'un buisson. On
s'acharne sur son cadavre, on le mutile horriblement, encriant:
« Tieus, baptise maintenant t fais des chrétiens. »

« Après le P. Berna, on immole le P. Alphonse Pacheco. Voyant
qu'on commençait par les autres, Alphonse s'était déjà écrié
« Frappez-moi donc 1 C'est moi qui ai détruit vos idoles 1 » On
lui plonge alors une lance dans la poitrine. Lui, se metàgenoux,
étend les bras en croix, et, levant les yeux au ciel, il dit : c Sei-
gneur, vous avez été percé d'une lance pour moi ; par égard
pour celle qui m'a frappé, je vous demande de leur pardonner et
de leur envoyer d'autres missionnaires qui les conduisent au
ciel. » Ces paroles irritent les bourreaux qui lui portent un se-
cond coup de la.ce à la gorge et le tuent.

« Le P. Antoine Francisco est le dernier frappé. On lui brise la
tête et on lui perce le corps de flèches. Tous les jours, on disant
la sainte Messe, il demandait à Dieu la grâce du martyre, et, le
matin même de son sacrifice, le précieux sang avait bouillonné
dans son calice au moment où il le portait à ses lèvres.

« Ainsi tombèrent ces jeunes martyrs, la fleur de la province
des Indes ; il fallait sans doute au Seigneur le sacrifice de ces
vies pleines d'espérances, pour qu'il se résolût à convertir Sal-
sette. - Alphonse Pacheco avait trente-trois ans, et dix-sept ans
de vie religieuse ; - Pierre Berna, trente-trois ans, et six ans de
vie religieuse ; - Antoine Francisco, trente ans, et douze ans de
vie rehgieuse ; - François Aranha, trente ans, et dix ans de vie
religieuse. »

UNE FLEUR DE MAI

Aux enfants de la première communion,

(Pour la Semaine Religieuse).

Voici un trait que vous ajouterez à toutes les pieuses anecdotes
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qu'on vous a racontées au catéchisme. Je ne l'ai pas pris dans
les livres, mais j'en garantis l'authenticité.

L'enfant dont il s'agit a été confirmée et a fait sa première
communion le 28 avril dernier, dans un pensionnat situé tout
près de Montréal.

Elle se nommait Maria et avait 10 ans, bien que volontiers
en la voyant, on ne liti en eut donné que huit.

D'une complexion très délicate, avec une bonne petite figure
éclairée par deux yeux purs et limpides comme son âme, telle
était au physique la petite Maria.

Au moral elle était gaie, enjouée; incapable de dissimuler et
très affectueuse.

Sa mère affirme qu'elle n'a jamais surpris sur ses lèvres le
moindre mensonge. Au contri.aire, elle avait pour ce vice une
h-jrreur que j'appellerais instinctive, si je n'aimais pas tieux
dire qu'elle était surnaturelle. Toute jeune, elle avait coutume de
dire, quand elle avait fait quelques espiègleries : ( Ce n'est pas
un péché, n'est-ce pas, pourvu que je ne fasse pas de mensonge ?»

Commettre un péché, le voir commettre par d'antres, c'était
sa crainte unique. Aussi, ne pouvait-elle pas, sans protester éner-
giquement, voir quelqu'un manquer au devoir. Cela attirait bien
quelquefois sur la famille des commencements d'orage, car petu.s
frères et petites suis n'étaient pas toujours d'humeur à se lais
ser prêcher; mais si la maman intervenait pour règler lc diffé-
rent, Maria était la première à verser des larmes et à demander
grâce pour les coupables.

Elle avait une grande dévotion à Marie. Comme elle était fière
de son nom de Maria ! « Je m'appelle comme la Ste-Vierge,
disait-elle, vous verrez si je ne meure pas dans son.b-?au mois ! »

Sa mère affirme encore que jamais elle ne s'est couchéo sans
dire son chapelet. Il lui est arrivé quelquefois de tomber de las-
situde en le disant et de s'endormir sans pouvoir achever, mais
alors le lendemain elle était inquiète et craignait d'avoir déplu
à Marie. Rassurée par sa mère, elle disait: « Pour cela, ce soir,
j'en dirai deux, » et elle n'y manquait pas.

Rien ne l'étonnait autant que de voir sa sour, qui n'est pour-
tant pas méchante, se coucher quelquefois sans essayer au moins
de dire son chapelet. « Moi, disait-elle toute déconcertée, je ne
dormirais pas de la nuit. »

Elle était aussi en très bonne entente avec saint Antoine de
Padoue et elle ne le-priait pas en vain.
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Un jour elle avait perdu un joyau qui lui avait été donné le
jour de sa fête. On cherche partout, on retourne deux fois la poche
de sa robe. Rien, l'objet restait introuvable. Maria priait saint An-
toine tout en cherchant ave- les autres. Tout-à-coup, elle met la
main dans la ponhe déjà deux fois visitée, et au grand étonnement
de tous, elle en retire l'objet perdu.

« Un autre jour, raconte sa mère, j'avais perdu un papier de
valeur et, avec les personnes de la maison,j'avais tout bouleversé
pour le retrouver. Maria jouait un peu plus loin avec son petit
frère. « Viens donc. toi qui trouves les objets perdus, » lui dit sa
petite sour. Maria arrive et, sous nos yeux, prend le papier sur-
un redble où nous avions regardé vingt fois. »

Je ne veux pas crier au miracle, je cite des faits qui, à la rigueur,
peuvent s'expliquer naturellement. On conviendra néanmoins
qu'il y a de l'extraordinaire dans la vie de cette petite fille.

Elle arrivd au pensionnat durant l'automne de 1891. On remar-
quait alors chez clle quelques grains de vanité et une grande vi-
vacité de caractère.

Il suffit de quelques observations pour co.riger le premier
défaut qui ne pouvait être bien enraciné dans une enfant de'huit-
ans. L'autre lui demanda des efforts plus persévérants, mais elle
ne faillit pas à la tâche et cette année on ne surprenait presque-
jamais plus chez elle.de mouvement d'impatience.

Avec peu d'ouverture pour la scien.ce, elle trouvait le moyen,.
grâce à son travail opiniâtre et peut-être aussi à son esprit'de
prière, d'être souvent l'une des premières de sa classe.

Elle gagna bien vite l'affection et la confiance de toutes ses,
compagnes qui lui donnèrent, il y a quelques mois, une preuve
sensible de leur estime en 'a choisissant unanimement comme
présidente de la confrérie du St-Enfant Jésus. On lui demandait
un jour, en récréation, quelles étaient ses meilleures amies. « Je
vais vous les nommer, ». dit-elle en souriant, et sans en oublier-
un seul, elle se mit à décliner les noms de toutes ses compagnes
qu'elle put apercevoir.

Au pensionnat comme dans la famille, on lui faisait chercher
les objets perdus et même, parmi ses amies, les moins avancées-
dans les voies de la perfection ne se faisaient pas scrupule de
l'exploiter quand elles voulaient aller au parloir. Elle se prêtait
de bonne grâce à tout ce manège et l'on assure qu'en maintes oc-
casions les prières de Maria ont forcé la retraite des parents les-
plus obstinés. Ce jour-là, on le comprend, la pauvrette avait..
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besoin d'une bonne dose d'humilité pour ne pas s'énorgueillir
des ovations chaleureuses de ses protégées.

Mais on va dire, c'est une page de la vie des saints que vous
nous faites lire. Je ne dis ni oui, ni non ; je cite des faits ; au
lecteur d'en juger.

Maria avait dix ans. Le jour qu'e.lle appelait depuis si longtemps
-allait se lever enfin.

Toute petite, elle répondait à ceux qui disaien', en la voyant si
frèle, qu'elle ne vivrait point . « Laissez-moi vivre au moins jus-
qu'à ma première communion. »

Aussi, comment peindre son bonheur quand on lui annonça
-qu'elle communierait cette année ? X

Avec quel soin elle se prépara ! On m'a montré des notes très
bien rédigées, qu'elle avait prises elle-même en entendant les
-explications données au catéchisme. Toujours elle répondait im-
perturbablement aux questions qui lui étaient faites et elle écou-
tait avec toute l'application dont el- était capable.

Quand on parlait devant elle de la première communion, son
visage ravonnait. On l'a même vue alors sauter de joie et battre
-des mains en signe d'allégresse.

Je touche à ce qu'il y a de plus extraorunaire dans la vie de
-cette enfant bénie et ce n'est pas sans émotic-à que j'écris ces
lignes.

Maria demandait à Dieu, depuis près-d'un an, la faveur de
mourir après sa première communion.

La mère, qui connaissait par expérience l'efficacité des prières
-de sa flle, commença à s'alarmer et un jour elle lui dit: « Ma
cbère petite, ne prie plus pour mourir, je veux te garder avec moi.ii

C'était mal dira-t-on. Peut-être. Mais je laisse aux mères qui
me liront le sùin de la condamner.

En présence de l'opposition maternelle, Maria eut des scrupules
-et toute pensive elle demanda : « Mais si je prie encore, sera-ce
une désobéissance ? »

Rassurée par sa mère elle ajouta : « Je vais prier alors et Dieu
fera ce qu'il voudra. Pourtant j'aimerais mieux mourir pour
.aller au ciel. »

Quand il s'agit de lui faire sa robe de première communion,
-elle demanda qu'elle fût très simple. « En mousseline, disait-elle
,pour qu'elle puisse servir à m'ensevelir. i

Elle fit sa retra* de la manière la plus édifiante. On remarqua



qu'elle ne s'appuyait presque jamais en priant et qu'elle écoutait
les instructions sans s'adosser à sa chaise. Dieu seul lui enseigna
-ce petit secret de mortification ; les religieuses assurent ne lui
-en avoir jamais parlé.

Enfin, le grand jour arriva. Monseigneur l'archevêque admni-
mistra, avant la messe, le sacrement cie confirmation, puis, pendant
le Saint Sacrifice, l'heureuse Maria vint, avec ses compagnEs,
prendre place au banquet sacré et se nourrir pour la première
fois du corps et du sang de Jésus-Christ.

Dieu seul connait ce qui se passa alors dans cette âme d'enfant,
'Lui seul entendit ses prières, Lui seul a répondu à son amour.

Le lendemain elle prenait le lit. Deux jours plus tard sa mère
da faisait transporter à l'Hôtel-Dieu et le 8 mai Maria était exau-
.cée : elle mourait dans le mois de Marie, dix jours seulement
.après sa première communion.

Quand on l'eut ensevelie dans sa roba de première communion,
.son voile slanc et son bandeau de confirmation, la sour qui lui
avait rendu ce pieux devoir disait : I Il ne me mabque plus que

<les lys naturels pour compléter la parure. » Elle sort de l'appar-
tement et rencontre une compagne qui lui dit: « Ma sour, une

--dame du monde m'a envoyé deux lys. Je vous les offre pour
wotre petite fille- »

Il y aurait dès pages à écrire sur sa maladie, disent les bonnes
-sSurs Hospitalières. Ceux qui l'ont vue sur son lit de souffrance
n'oublieront jamais ce qu'il y avait d'angélique dans son regard,

-de suave dans sa voix, de calme et de serein dans toute sa physio-
nomie. Elle priait presque sans cesse, même dans son délire,
souvent on la voyait se signer pieusement et on l'entendait répé-
ter le deuxième mystère glorieux du Rosaire : «L'ascension ;
-demandons le désir du ciel » ou bien encore, s'imaginant com-
.munier, elle prenait le drap de son lit en guise de nappe, ouvrait
la bouche comme pour recevoir la sainte Hostie, puis elle.joignait
les mains, et, dans cette action de grâce supposée, vous eussiez
-vu son beau visage se fondre dans un sourire du ciel.

Deux jours avant sa mort., on lui demanda ce qu'elle désirait
-de ses compagnes. Qu'elles prient pour moi, répondit-elle. Et
.que voulez-vousqu'elles demandent? Que je meure, disait-elle en
-souriant.

La veille de l'Ascension, quatre de ses compagnes, en costume
-de première communion, laconduisaientàsa dernière demeure,au
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cimetière de la Côte des Neiges, où elle repose en attendant le-
glorieux réveil.

Oui, reposez en paix, aimable et sainte enfant. Vous éLiez trop.
pure pour vivre sur la terre. Vivez avec les anges et priez pour
ceux qui restent aux prises avec les misères d'ici-bas.

LE CINQUANTIEME ANNIVERSAIRE DE LA
FONDATION

De la Coinuiuinauté des Soeurs de la Providence.

Les fêtes que vient de célébrer la Communauté des.
Sours de la Providence, à l'occasion du cinquantième an-
niversaire de sa fondation, ont eu lieu, comme nous l'avions-
annoncé, lundi, mardi et mercredi de cette semaine.

Le premier jour était coilsacré - dans une pieuse pensée
de reconnaissance - aux dames de charité, en souvenir de
celles qui furent les collaboratrices de Mme veuve Gamelin.
Elles étaient douze alors au début; elles se comptent au-
jourdhui, grâce à Dieu, par centaines, apportant.à l'ouvre
un concours empressé, tournissant des ressources pécuniai-
res de plus en plus nécessaires, à mesure que les besoins
deviennent plus impérieux par suite de la création répétée.
d'établissements nouveaux.

Aussi étaient-elles nombreuses à la messe solennelle,
chantée par M. Lavallée, curé de St-Vincent de Paul, assisté
de ses vicaires, Mi. Dubuc et Langevin. C'est le R. P. Dau-
zois, O. M. I., qui a donné le sermon dont nous ne faisons
qu'indiquer le texte bien choisi : Cliaritas Christi urget nos.

Après la cérémonie religieuse, les dames de charité se-
sont rendues dans la salle de communauté où étaient dres-
sées deux longues tables, chacune de cinquante couverts.
C'est là qu'a été servi le diner donné aux pauvres infirmes,.
aux vieilles femmes secourues par les sours de la Providen-
ce, dans leur maison-mère. A ce banquet, assistaient encore
quelques enfants de l'orphelinat St-Alexis, quelques sour-
des-muettes de la rue St-Denis, et aussi quelques patients.
de l'asile de la Longue-Pointe. On avait youlu que toutes les-
ouvres de l'Institut eussent à ce dîner des représentants.

Trois places d'honueur avaient été réservées.à.l'extrémité
de cette salle, et ce n'est pas sans émotion qu'on les a vues
occupées par les trois survivantes des sept fondatrices de-
l'Institut, sour Zotique agée de 86 ans, sour Marie 'des-
Sept Douleurs agée de 7Î7 ans et sour La Conception agée-
de 73 ans.



C'est à l'asile de la Providence - qui fut pendant long-
temps la maison-mère de l'Institut - que le lendemain,
anardi 6 juin, se continuait la série des fêtes du cinquante-
naire. Une grand'messe était chantée, le matin à 8 heures,
-dans la chapelle de l'asile, par M. Deguire, curé de St-Jac-
.ques, assisté de MM. Bertrand, chapelain de la maison-mère,
et Marsolais, chapelain de l'asile.

A M. le chanoine Racicot était échue la tâche délicate de
rappeler le souvenir des bienfaiteurs de l'ouvre de la Pro-
vidence et de la fondatrice principale, la pieuse et charita-
ble mère Gamelin.

Il s'en est acquitté avec un tact parfait, et les éloges qu'il
a décernés à M. le Grand Vicaire Truteau, aux familles La-
-croix et Berthelet étaient un juste tribut payé'à leur inépui-
sable générosité. Le texte de son sermon trouvait là, du
reste, une heureuse application : Corpora ipsorum in pace se-
pulta sunt et nomez eorum vivit in generationem et generatio-
-zem. Eccl. 44. 14.

" Leurs corps ont été ensevelis dans la paix et leur nom
vit de genération e.n genération.

Cette journée était consacrée au souvenir des morts ; on
ne devait pas les oublier dans ces belles fêtes du cinquante-
naire et les sours de la Providence, accompagnées de nom-
breux amis de la maison, descendaient dans la crypte de la
-chapelle et faisaient un pieux pèlerinage près des tombes
aimées de leur fondatrice et de leurs insignes protecteurs.

* *

Le dernier jour du Triduum du cinquantenaire, mercredi
1 juin. la messe a été célébrée pontificalement dans la cha-
pelle de la maison-mère, rue Fullum, par Mgr l'archevêque
<de Montréal, ayant pour prêtre assistant M. le chanoine
Archambeault, supérieur de la communauté des sours de
la Providence ; MM. les chanoines F. X. Trépanier et'J. Sa-
varia remplissaient les fonctions de diacres d'honneur et
MM. les abbés Read et Faubert, anciens chapelains de la
-communauté, celles de diacre et sous-diacre.

Trois évêques assistaient à cette messe,Mgr Laflèche, évê-
-que de Trois-Rivières,Mgr Moreau, évêque de St-lyacinthe,
-et Mgr Emard, évêque de Valleyfield. Un clergé nombreux
-occupait les premiers bancs.

Toutes les communautés de notre ville étaient représen-
tées à cette belle cérémonie par quelques-uns de leurs
membres.
Parmi les laïcs,nous mentionnerons M.A.Leclaire,neveu de
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la Révde mère. Gamelin, les médecins et les hommes de loi
attachés à la communauté, et aussi la mère de notre vénéré-
archevêque, Mme Fabre, une des douze dames de charité
qui, avec Mme Gamelin, préparaient, avant 1840, la fonda-
tion de l'œuvre.

Mgr Laflèche, qui donnait le sermon, avait pris pour texte
les paroles adressées par Notre-Seigneur à ce jeune homme
dont il est parlé dans l'Evangile ; Si autenb vis ad vitam
ingredi, serva mandata...... Si vis perfectus esse, vade, vende-
quas habes, et da pauperibus ; iabebis thesaurum in clo : et ve-
ni, sequere me......

" Si tu veux entrer dans la vie, garde les commande-
ments...... Si tu veux être parfait, va, vends ce que tu
possèdes et donne-le aux pauvres, et tu auras un trésor
dans le ciel ; puis viens et suis moi. "
" Dans la vie du chrétien,a dit éloquemment le digne prélat,.
il faut distinguer l'état ordinaire et l'état de perfection.

C'est ce dernier état que les Sours de la Providence ont
choisi. Elles font vou de pauvreté, de chasteté et d'obéis-
sance. Elles abandonnent leurs biens ; elles donnent aux
pauvres plus que leurs biens dont elles se détachent aisé-
ment, elles leur donnent leur vie. Est-il plus grand sacri-
fice. C'est ce que nous avons vu lorsqu'elles s'exposaient
aux dangers de la contagion pour soigner des étrangers.

En secourant toutes les infortunes, c'est Jésus-Christ lui-
même qu'elles assistent. "

Puis Sa Grandeur rappelle qu'Elle était là au moment
où l'on a confié à la terre ce grain de sénevé qui est deve-
nu l'arbre majestueux dont on peut voir l'admirable déve-
loppement. Il montre les progrès de l'œuvre affirmés, cha-
que année, par des créations nouvelles où se répètent les.
mêmes actes de dévoûment, le même esprit de sacrifice, la
même passion pour le soulagement des malades et des infir-
mes. Ces sours de charité,servantes des pauvres, des aliénés,
on les a toujours vues apporter à ceux qui souffrent le
secours de leurs soins attentifs. Qui les soutenait dans
l'accomplissement de leur sublime mission ? La parole de
Celui qui a dit qu'un verre d'eau froide donné en son nom
ne serait pas sans récompense. "

Dans l'après-midi, avant le salut solennel, avait lieu dans
la chapelle la bénédiction de la première pierre -distinée à
la construction d'une hospice pour les vieillards pauvres.
des deux sexes résidants dans la partie Est de la ville, sans.
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distiiîction dle nationalité. C'est ainsi que les soeurs de la,
Providence ont voulu commémorer leur ci nquanten aire, éri-
geant u.ne nouvelle maison pour les infirmes, qui furent les
premiers assistés de la mère G-amelin.

Lsermon était doinné par le Rev. P. Desjardins, S. T.
qui a developpé, avec uue chaleur communicative, le býau,
texte des paroles de l'E vangrile: "'J'avais soif et vous m'avez.
donné à boire ; j'avais froid et vous m'avez vêtu.

N'est-ce pas là ce que font les Soeurs, de la Providence?
Aussi en seront-elles récompensées, comme elles le méritent.

Ajoutons qu'elles ont déjà repu une précieuse fave-ur, car
Sa. Sainteté Léon XIII a daigné accorder au personnel reli-

giuxetréulier de l'Institut la bénédictioni apostolique,
une indulgence pléinière à l'article de la mort, et de plus.
-une indulgence plénière à gagnter le ýT juin.

Tel a été l'ensemble des fêtes du cinquantenaire de la-.
fondation de la Communauté de la Providence. Les soeurs
de cet ordre ont pu voir par l'empressement avec lequel les
amis de l'oeuvre en ont suivi les diverses phasc;s, quelle
sympathie inspire à tous, prélats, prêtres et laïcs, leur infa-tigcable dévoâmelit. Elles ont le droit d'en être fières; mais
c'est un sentiment qu'elles ignorent, tanti elles apportent
d'humilité dlans l'accomplissement de leur mission de cha--
rité.

LITURGIE

Les trois jours des Quarante-heures, si la messe principale n'est p)as-
chantée, elle ne jouit d'aucun privilège.

Conséquemnieig, pour ces nipss-s bisses, on suit les rbeies
cosgeschaque année., dans notre Ordo §Pro oratione 40-

1lorar7uM. No 7. (pag. XV).
Alissx- privaoe, tempore .lSxpositioiiis, dicunttsrabsolute ut in Ordine,

excepto quod additur oratio SS. Sacramienti t1) sub tlislincta conclu-
sionc, antle oral. de Mandata, et posi omncs orationes a rubrica pres-
criptas ; quoe tameiz omaitti debet in dupl. 1 et 2 cl. Diebus autem a
i-ubrica pcrmessis, conVeniens est <2) dicere nissam votiva7i SS. Sa-
crarncnt:, col. aibo, sine Gloria et sinc Credo, curn secw3da oratione
dici currentis, et tcr.lia qua secundo loco dicenda esset, proef. Nativ.
et Benedicarnus Domzino in finc.

(1> lWfme le 2me jour, dans aucune mémoire dIe la messe votive empêchée.
(2) Dans le dliocèse de Mlontréal, suivant un désir dle Mgr Bfinrget, la lirat.

que est dle dire~, le ler et lu;im.a jour, la messe votive du S. Sacreiment, le 2me-
jour. la messe votive que l'on ne peut chanter, en suivant le rite des messes,,
votive-s pirivées, et en y aj.utant l'oraison du S. Sacrement après celles que
prescrit la Rubrique, et avant celle de mnandato.
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* Sa Grandeur Monseigneur l'archevêque de Montréal
e repris mercredi soir ses le cours de ses visites pastorales.

*** Les noces d'or sacerdotales de M. P. F. I)orval et le
soixantième anniversaire de la fondation du collègre de l'As-
somption. doivent avoir lieu les 13, 14 et 15 juini courant.
Monseigneur l'archevêque de Montréal présidera ces fêtes.

**Nous avons reçu le premier numéro d'un nouveau
journal qui porte pour titre :La Croix de -MIontréal. Le pro-
gramme publié par ce journal nous semble conçu dans le
meilleur esprit, et il contient des affirmations de respect et
d'obéissance vis-à-vis de l'Eglise que nous sommes heureux
de trouver exprimées si nettement. C'est en se conformant à
un semblable programme et en l'appliquant exactement
que la Croix- de ilJontréal peuf marcher au succès que nous
lui souhaitons de grranid coeur.

***Les recettes de~s spectacles et théâtres de Paris étaipnt : en
1818, de 5,553,411 fir. ;en 1 868, de 1-2,361,020 fr. ; en 1877, de
'20,978',000 fr. ; en 18j92, de 2-2,533,000 f r.

Progression intéressante s'il en f ut. On crie naisère dans -toutes
les classes de la société, le pain manque parfois au logis, mais il
ya de l'argent pour le théâtre, presque toujours foyer d'irnmo-

raiLé et de désordre.

AUX FýRIERES

Fr I-ildevert, Longue-Pointe.

EXPOSITION DE CHICAGO
Maison <le pension pour ecclésiastiques

Pendant le temps de l'Exposition
Tenue par Mme F. Leblanc, lit, rue Sibley, à quelques pas de l'église des
Canadiens.

Cette maison est recommandée par le flév. M. Bergeron,curé de Notre-Dame.
Prix très modérés.
On s'empressera de fournir tous les renseignemlents qui seront demandés.

1'adresser il Mmë F. Leblanc Il rue Sibley, CÈàearo Ill.

ARBOUR &1 TAPERLE, Im2prlmeurs-Relieurs, 421, Rue St-Paul. Montréal.
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Dr LA VIOLETTE
Gudi los Maladies dels Yoics Resphl~oircs cl lrirî,s

25e et 50ç le FLACON.
CERTIFICATS

Mlontréal, 18 félvrier 1892.

Jea, Sousigné, certifie que mon petit
Raro, (igé de sept ans, a été gueýri

le Il Srp de Térébenthine du Dr
'VOlût te, Il avait contracté la gri p-

De l'hiver dertiegr et aucun remnîle
~>ait p 'le soilgsr. Sa toux était

plus violentes et très pénible pour
Oui. Ver le mois le juillet, alors que
'e lux était .evenu très grave, il lit

e0 ce sirop merveilleux et la
iirson s'opérat après l'emploi de

faeons. LeSirop de Térébentlîi-
a e p)lus fortifié ses poumons, car il

atoussé depuis et est mainte-

J. A. DESRtOSIERS.

Xo 111, rue St-Christophe,

<
4 6eat de la suceeeioln Skeliy)

19,rue Notre-Dame.

souffrais beaucoup depuis trois
~OBd'une toux opiniâtre accornha-

tRrne de, Picotements de la gorge,' <le
~'11Piration la nuit et d'un affaiblis-

d rtgénéral qui me faisaient craio-
1 I( consomption de la gorge. Je

J,18Maintenant parfaitement bien et
t l~Ois ma guérison an Sirop dc Téré-
6e'fhine du Dr Laviolette. Je n'en ai
Pri que quatre petits flacons de 25e

tAtrurenr-meauiider, 179J rue St--Antoi-e.

B3ureau du gret ier de la Cité, Hôtel
dle ville, Montréal, 5 ma's-18 9 2 . M. le
docteur Laviolette, Montrt-al.

Mdon cher docteur :Votre Sirop de
Térébenlthine est sans contredlit un re-
mluèe meryeillýux dont l'eflie*îcité
absolue ne tardera certainement pas
à se faire généralement connaitre,

je souffrais depuis plusieurs jours
d'une bropchite aigüe qui mue causait
jour et nuit des quintes (le toux épui-
santes, au point que j'avais complète-
ment perdu le sommeil1 et que j'étais
presque dans l'impossibilité de vaquer
àmes affaires,-. A pres avoir pris divers

renièdes sans éprouver desoulagement
j'achetai une bouteille de votre Sirop
dle Térébenthine et deux jours après il
ne restait rien dle ma bronchite.

je dois ajouter que je vous adressm
cette attestation de mon plein gré et
sans qu'elle ait été sollicitée Par qui

qu esoit.
q Votre tout dévori".

RENÉ, I3EAUSET.

Mfoneréal, Dlcemlire 1890.
J. G. Laviolotte, Eor., M. D.

Cher Monsieur. - Votre Sirop de
Teé,ébeihifle nous a gueriq, mon fils
et moi, d'un rhume que nous avions
<lepuis plusieurs semaines. Deux bou-
tellies ont su fi. Je me fais un devoir
de le recommander au pu blic.

Votre obéissant serviteur,
H. A. 13BAULT,

maziCbonnhier de la maaison Chs, flesjarding
&a cl% 1637, ru Ste-Cathaerine.

Proprietaire: j. Gx. Laviolette, M. D.

217., Ihule de Coinwuisafre«, Iffont réal.
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ARCENT A PRETER
AUX FABRIQUES

La Société des Artisans Canadiens-Français de la Cité de
Montréal offre à prêter aux Fabriques $25,000.00 en sommes
de $1,000.00 ou plus.

Termes très faciles.
(PAR ORDRE), J. G. W. McGOWN,

Secrétaire
Botte 1907, Montréal.

ER ACATALOGUES GRATIS

~ LUNflEVEI
L.UETERI IEAIIR & HARRISON~

1640-1642

RUE NOTRE-DAME
HCARN&4 AL Montréal.

JAS. W. PIKE
MARCHAND DE

Ar, fier, TlyauI 1our sysciii dl ChauIl[, Tuyaux a Gal
ET ACFSSOîRES

Tubes pour Bouilloires, Dechet de Coton, etc., etc.

35, RUE ST-FRANÇOIS-XAVIER, - MONTREALI



ASTLE & FILS
S VITREAUX D'EGLIS...

GRISAILLE ET MOSAIC
PERSONNAGES ET TAB.

CLOCHES D'EGLISE

ESON EmiNENCE CARI). TASCHEREAU
SiTE. IJHÉRBsE P. Q.
B, UCKINGHAM P. Q.

S O ITTOAWA, ONT,
%~VNTSOU ACC CRMONTRÉ~AL ET HALIFAX

COU. MGR. OTvro ZABDrrr, MLWAUORtE ws
M

E.A. BOISSINILAULT, CURÉi, b-I. JOHNSBURY, VT.

ET PLUSIEURS AUTRES

reUniversité, MWontré~al.

La BANQUE~ du PEUFLE
A MAINTENANT OUVERT

SA SUCCURSALE
Rue No tre-Damne Ouest,

Coin dle la rie Aquoduc.

On y rpçoit exi dépôt toutes
les économies depuis une pias-
tre en montant, et la BANQUlE
paie quatre pour cent sur ces
dépôts.

F. ED. MELOOHE, ura
Professeur à 1'Eeole des Arts de IuVB

0CORÂTION D'EDIPZCES PUBLICS, rBz 4îGIEUX ET CIVILS
ARCHITECTURE~ - PEINTURE

ýOJ1ÇL et ATEFLI.1ERj&: I 62 BERRI11 MONTREAL

1670, Bue Notre.Dalie, Miontréal.
Tapis Brussels, Tapestry, Imperial et Kiddermlnster. Nattes en Cacoa et

I'iIbCloth, Prelarts anglais et américains.
A. L. v. MEBRU[LL[.

Une' visite est respectueusement sollicitée.

~PLoytsARTISTES-PHOTOGRAPHES
eLY PENDANT DU LONGUES ANNÉES A LA mAisox NOTMAN

* Ne 10, !VE T.LAJIBER4T,
Conditions spéciales puuk le clergé et les communautés religieuses

CHARLES A. BRIGGS
'-'lIAPELIER et MANOHONNIER

MAISON FONDÉE ES 1862
Chapeaux de Feutre, de Soie, Etc., Etc

2097 BUlE Nd)T]E-DAJKE.

neuf, valant $100, sera vendu $50 au comptant. Moulin
à presser le beurre, valant $1O.50, sera vendu à $8.

Produits d'un fond de Banqueroute chez

]Lo" J. A. SURVEVIEB, , ru4 I St4ý»urelit Montréal.

LIFE4ASSUJRANCE 00.
DEB EDIMBOURO, ECOSSB.

Bu]eau brhIcIB' en 'c"aaAs Montréal.
~uIOgbusltiei E00oeOO i Yw0 iIDo' ~ S5OO.CCJmilmBDuI,410.

Uouu, ~~ ~ M "Nuibu, pOO.OO



jIM>limoL FOND>ÉE EN 184,3

owEN MçGARVEY & FIIJý
MANUFAÂCTURJJ 1t'R T MArcHIANDS DE

MEUBLJES DE TOUTES SORTE-S
180,lU et 1l IiýNOLtL2'E

Toujours eu Viainu . Meub-eb de biu, lue hamble à co)ucher, bibiothèq1ue, etc-

fiMSofs une eptêcilité de wL1IL lJ.t1,,tis que prie,-diou, etc., etc.

HA. ~iA N&CIE
MÀRICIAN\DS - TAILLEURS

22 CARRE OHIABOILLEZ -MONTREA~

Importaiteurs (je V iis Lii s etc.

Nouis obroins atiux Messieurs dut C1erg£ý àt des prix

V7I1,T ID-Pl MES qualité supérieure
HUILE D'OLIVE

De Table et pour Sanîctuaire, qualité supérieure

254S rue Notre.flhinel, coin de la ruie des SeiugliUO

alose 19OE15T & IL
M4ARCHANDS DE BOIS DE SCACrl%

;MASUXÂOCTUJiEns D)b

FORTES, CHASSIS, MOULURES, CORNICHE
B&NCS WEGLIS'~ PÉCIAL1TÉ : T
BANS DEGLSEPUPITRES, CHAIRES, ET(,, TC

TOUJOURS EN MAINS

PIN, EPINETTE, PRMUCIlE, BOIS BLANC, ]ETC-
TEI.EPHONE E371 ]B.

10,CHEMIN PAPINEAU, MONTREAIk

A P IALASCIO En Gros et en Dt'
Importateur de toutes espèces de Ferronneries pour construction d89

Collèges, couvents et Residences. Outils pour Menuisiers, charpentUU0

Meublers ttc, une spécialité.

HENRY &B. . HÂIMILTQif
CAR VICTORIA

GRANDS MAGASINS DE NOUVEAUT 5

Importaions de Framc, d'&AngletWrre et d'Allemagne.
slpécialités pour Commmut" iO mgW<



VyAllfance Nait!onaie
NOCI'i'E 1)1ý IEý,NïAISANCIÀ

L L~~A C.iIVtD

GÛe~e,n

C,,tte Association a poiur titre L ALLIA'NCI:[NAIONALE ;pu

Patron : S'r-Louis D)E FtiANý,cE; pour devise: Viîlcit concordia frairuma.

Le but de cette nouvelle Société de I3ienfaisalC3 est ainsi résu-

Iné dans les Statuts

l'lle a pour but l'hunioni des catholiques parlant la langue fraucaaile d]ans

1ý11 comrhufi pensée deý secours mlutuels et ile progrè's dei leurs ittiérêts ina-

teriels et moraux, tous sains de corps, recùifmefadales par leur Moralité et

leur poSition sociale
Pour parvenir à cette lin l'assorlation allopte les moyens suivants

Io Aider nmatériellement etmrlnient ses Mnembrespcuireetlr

farniiîe et leurs héritiers 1 tmrl 
éuiieetlu

20 DéSvelopper l'éducation morale e~t intellectuelle de ses membres;

30 Travailler à la propagation do la langue française et à la consolidation

es institutions civiles et rlgessd antoaiecndell~riMS

4() Créer des caisses locales, chargées de donner des secours aux membres

ra9lades de l'assoriation qui y seronti inscrits, ($5.00 jiar semaine) eL <je payer

leurs frais funéraires;

0' 5 Etablir une caisse assurant aux membres ou,à leurs héritiers et bénéti-

Claires les avantages suivants:
) Une indemnnité à ceux de ses membres atteints d'infirmité absolue et

dlun Caractère permanent ýcausée par maladie ou accident;

(b) Une pension annuelle aux miembres ayant atteint 70 ans

b(c) Une indemnité au moment du décès du sociétaire à ses héritiers ou à ses

bénéficiaires, (de 500, 1,000 ou 2,000 piastres aux choix du sociétaire);

(d) Une indemnité aux héritiers ou benlitciaires <d'un membre qui. après

av()"' pendant dix ans rempli toutes ses obligations comme sociétaire, s'est re-

iré (je l'association.

L8s contributions sont acquittées d'après un taux qui nie varie pas. Elles

$ont graduées selon Il'ge des mnembr 1es et elles sont établies de manière à ce

qll la Société puisse reilîiser une réserve destinée à assurer le paiement des

finréfices au profit des membres àgés et des invalides.

Il Capital souscrit par les FoxdateUle, $10,000.

kra principal do l'ALLIANCE NATIONALK
No 80, RlUE ST-JACQUES, Monttréal.



CfiS -DESJftRB1l, NS & CIE F
IMPORTATEUES ET MAMA TUýE.UD

Chapeaux et de Fouirrure$
1537 RUE STE-CATHERINE

PARD>ESSUS EN IIAOUTCIIOUC NOIR, pouir Cl

staistitli es.

CHAPEAUX ECC]LIýSIASTIQUEN.

PARDESSUS EN FOURRIUItES, pour voYalge-

CASQUJES, Ete., Etc., Etc.,

1,E TOUT A TRÈS ]BAS PRIX.-
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